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LtALGERIENNE MODERNE FACE AUX

TRADITIONS MUSULMANES...

D. Zeghar

The author explains historically the
reinforcement of traditional values in
Algerian families by the effect of
colonization which threatens the
identity of the culture. Women were
the keepers of the traditions.

After 130 years of colonization and
independence there were great plans
to build a "new" country, but women
were not part of it.

The new society did not integrate
women in political, social, and eco­
nomic tasks, although official politi­
cal discourse creates that impression.
The religious forces are still preach­
ing the maintenance of the traditional
family. In Algeria, there are two
separate worlds, one for men, one for
women. There is no family code; the
one proposed is very conservative.
Women are still kept at home; they
still learn submission, respect for
man, and denial of sexuality. Virgi­
nity is still very important. Polygamy
and repudiation are still common.
The author wonders if any progress
has really been made for more than a
minority of women.

La problematique, la femme et
l'Islam, nous evoque une serie
d' affirmations contradictoires et
tres souvent justifiables: IIOui,
1'Islam favorise la femme, la
preuve le Coran, le Hadith; la fem­
me musulmane s' emancipe aujour­
d'hui, etc. 1I Ou bien IINon, les mu­
sulmans sont des tyrans avec la
femme: l'Islam n' a fait que des
reformes superficielles au niveau
du statut de la femme." Ces dis­
cours evoluent en nous enfermant

Dalila Zeghar

dans des citations, des concepts
abstraits, des images, et nous
menent a faire l'etude du Coran
dans le but de degager une condi­
tion feminine unique et specifique
a cette religion. Le Coran a, certes,
sa verite socio-historique et eco­
nomique. De ce fait, il ne faut pas
perdre de vue la distinction entre
deux niveaux: d' une part l'ideal du
texte, ses conditions de production,
son lecteur ideal; d' autre part, la
pratique actuelle d' une ideologie
dite musulmane dans certains
pays. l'oppression de la femme
serait-elle exclusivement un pheno­
mene religieux? C' est le discours
qui circule des qu'il est question
de la femme musulmane. Pourtant
il existe, dans certaines regions
non musulmanes d' Afrique et
d'Inde, des pratiques telles que la
polygamie illimitee que I' on dit
musulmane dans le langage cou­
rant, bien qu' elle soit un pheno­
mene dfi essentiellement au sous­
developpement. En outre, la condi­
tion reelle de la femme musul­
mane varie beaucoup selon les
pays, leur histoire pasee et pre­
sente, leur culture (arabe, berbere,
persane, afghane, malaise, etc.). Le
vecu de la femme musulmane dif­
fere. beaucoup, du Maroc a l'ocean

indien, tout comme celui de la
femme occidentale differe beau­
coup, de Harlem a Stockholm ou a
Palerme. Notre but ici se limite
donc a donner quelques apen;us
du vecu de la femme dans un pays
arabo-musulman, l'Algerie.

Apres 130 ans de colonisation et
sept annees de lutte armee pour
son independance (obtenue en
19621, l'Algerie aspire grandement
au developpement. Elle se lance
dans divers projets: scolarisation,
industrialisation et reforme agraire.
Pour bien des economistes, des
hommes politiques et des journa­
listes, l'Algerie constitue un
modele de developpement avant­
gardiste dans une Afrique qui se
reveille a peine d' un profond et
lourd sommeil. Apres l'indepen­
dance, le pays attirait des intellec­
tuels de diverses regions du
monde. Ils voulaient tous vivre en
pratique une tentative de construc­
tion d' un pays pour l'homme nou­
veau. Mais dans tout cela, point de
femmes. L' Algerie accuse en effet
un retard en ce qui concerne la
participation active de la femme au
niveau politique, economique et
social. Ce retard peut s' expliquer
par le contexte socio-economique
et historique: la colonisation et son
corollaire, le sous-developpement;
il y a aussi le maintien de lois tra­
ditionnelles et religieuses qui regis­
sent dans leur ensemble les moin­
dres evenements de la vie quoti­
dienne.

La colonisation a declenche I' an­
goisse de la perte d'identite et par
la-meme une recherche de reperes
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qui permettaient de maintenir la
specificite de la personnalite arabo­
musulmane. Ce phenomene s' est
traduit par un renforcement de-
mesure des pratiques religieuses. A
la maison, on racontait l'histoire
sainte. A I' ecole, on apprenait le
Coran par coeur a de petits en­
fants. Une degradation enorme de
ces pratiques aboutit au marabou­
tisme, a la magie et a la supersti­
tion. 1'instruction des filles fut re­
duite au minimum, tandis que leur
education demeurait purement tra­
ditionnelle. La femme devait rester
cloHree dans le seul espace non oc­
cupe par les colons: la maison fa­
miliale. De plus, la preservation et
le maintien des structures fami­
liales engendraient une survalorisa­
tion des traditions dont la femme
etait ainsi devenue la principale
gardienne (1'herolne Khadidga
dans le roman d' Alcha Lemsine, La
Chrysalide.) Remettre en question
I' oppression de la femme etait
alors ressenti comme un danger:
en effet, cela signifiait une imita­
tion de l' europeenne, de I' ennemi.
Les hommes, depossedes de toute
initiative a I' exterieur, humilies par
le colon, renforcerent leur pouvoir
dans le seul espace qui leur restait,
la vie familiale. Dans ces condi­
tions, comment la femme, gardien­
ne des traditions, a-t-elle pu avoir
un role actif dans la guerre de libe­
ration nationale? Le mythe la pre­
sente, main dans la main avec son
compagnon sur les montagnes,
decidant tous deux de I' avenir du
pays. Pourtant, si cette image avait
ete une realite, il aurait ete impos­
sible de renvoyer la femme, apres
l'independance, aux preoccupa­
tions purement traditionnelles. Elle
a ete un soutien moral essentiel
pour les maris, les fils combat­
tants. Djamila Amrani, dans son
etude sur la femme algerienne et la
guerre de liberation, nous presente
des statistiques interessantes:

"En juillet 1975 un denombre­
ment de I' ensemble des fiches a ete
effectue par le Ministere qui donne
un chiffre total des militants des
deux sexes de 336 748. Parmi ces
336 748 militants, nous avons
compte 10 469 femmes, soit 3,25 %
des militants." ("La femme algerien-
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ne et la guerre de liberation
nationale 1954-1962." Cahiers du
C.D.S.H., No. 3, Universite d'Oran,
1980. p. 204.)

•••
Les femmes etaient surtout des

responsables de refuge et du ravi­
taillement (64%), des agents de liai­
sons et des guides, des approvi­
sionneuses de medicaments, de
fonds et de munitions, et enfin des
terroristes (2%). Les militantes
integrees a l' armee etaient tres peu
nombreuses.

Les traditions ancestrales qui ont
servi a la protection d' un peuple et
a sa survie, ont ainsi maintenu la
femme dans un role passif. Le
probleme des femmes n' ayant pas
ete souleve, debattu au sein du
mouvement de liberation, on as­
siste, a l'independance, a une non­
preparation du peuple aux condi­
tions nouvelles de construction. Il
est facile peut-etre de decider d'un
modele economique nouveau, mais
difficile d'instituer un nouveau
modele culture!.

Malgre son enthousiasme pour le
progres, la societe nouvellement
independante oublie ainsi de mobi­
liser toutes les energies en inte­
grant les femmes aux taches eco­
nomiques, politiques et sociales. La
femme algerienne a pourtant,
manifeste massivement sa joie
dans les rues en juillet 1962, lors
de la liberation du pays. Elle etait
prete a contribuer aupres de ses
compagnons dans la marche diffi­
cile vers le developpement. Bien
qu' elle soit, en fait, exclue du pro­
cessus de developpement, la fem­
me est interpellee par le discours
politique officiel dominant et sa
participation est sollicitee a tous
les niveaux de ce discours moder­
niste. Ce discours coexiste, cepen­
dant, avec celui que tiennent
publiquement les forces reli­
gieuses. Ces dernieres, regroupees
autour du ministere de la religion
(le ministere des Habous), prechent
le maintien de la famille tradition­
nelle.

En depit des discours officiels
sur le role de la femme dans le
processus de construction na­
tionale, Houria Salhi nous dit:

"Nous arrivons aujourd'hui cl
l'heure des bilans, pour notre so­
ciete engagee depuis l'indepen­
dance, dans un formidable mouve­
ment de liberation economique, so­
ciale et culturelle, et c' est justement
maintenant qu' apparait la contradic­
tion devenue insurmontable: l' ab­
sence de la femme dans ce proces­
sus constitue un frein cl ce processus
meme et remet en question fonda­
mentalement le choix de developpe­
ment." ("Qu'est-ce que la margina­
lite pour une femme dans notre
societe? Un mal ou une alternative
obligee cl sa liberation." Cahiers du
C.D.5.H., No. 3, Universite d'Oran,
1980. p. 348)."

•••
Ainsi, des que I' on considere le

concept d' espace physique dans
notre societe, on debouche auto­
matiquement sur une hierarchie
criante: l' univers des hommes et
celui des femmes. La maison est le
seul territoire commun a ces deux
mondes. Pour Abdelwahab Bouhdi­
ba (La sexualite en Islam. Cite par
Nadia Ainad Tabet dans Les
Cahiers C.D.S.H. No. 3, Universite
d'Oran, 1980), cette realite pro­
vient du fait que:

"Les societes arabes ont puise
dans l'Islam non pas l'idee de com­
plementarite des sexes mais tout au
contraire celle de leur hierarchie."

(p.147)

•••
Nadia Ainad Tabet souligne que:

" ... de ce decalage 'd' un seul
degre' qu' evoque le Coran, les
arabes au niveau du vecu passeront
cl une disparite de nature, puis les
institutions etabliront la superiorite
de l'homme sur la femme."

(p.147)

•••
La division de I' espace n' est que

le reflet d'une division premiere
apparente: la division sexuelle
decoulant en fait d' une specialisa­
tion au niveau des statuts econo­
miques: les femmes a l'interieur
avec les enfants; les hommes, les
producteurs, a I' exterieur. Pour
Helene Vandevelde, la situation de
la population feminine reste in­
changee entre les deux recense­
ments de 1966 et de 1977: "La
population de femmes au travail
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par rapport a la population fe­
minine en age de travailler (fem­
mes au travail + femmes au foyer)
est de 3,7 %, les femmes au foyer
etant au nombre de 3656000 c' est­
a-dire 96,3% soit en arrondissant
dans le sens le plus favorable: 4%
de femmes au travail pour 96 % de
femmes au foyer. 1t (ItFaut-il faire
la chasse aux mythes?". Cahiers du
C.D.S.H., No. 3. Universite
d'Oran, 1980. p. 5).

Le statut juridique de la femme,
base sur les lois musulmanes est
aussi peu encourageant. Contraire­
ment au Maroc et a la Tunisie qui
possedent un code de la famille
plus ou moins adapte a la vie
d' aujourd' hui, le code algerien de
la famille est en suspens; mais
c' est peut-etre finalement un
moindre mal, car le projet du code
est ultra-conservateur. Est-ce la rai­
son pour laquelle le pouvoir hesite
a le promulguer? L' Algerie, pays
arabe repute progressiste, aurait eu
un code de la famille semblable a
celui de I' Arabie Seoudite. Cepen­
dant, les pratiques traditionnelles
musulmanes dominent malgre tout.

Dans I' ensemble, les femmes en
Algerie restent jour apres jour
enfermees, procedant aux memes
taches avec, pour tout horizon, les
murs, la cour et un carre de ciel
bleu. La claustration transforme la
femme et en fait un etre colonise:
la coupure totale avec le monde
exterieur I' amene a croire que les
hommes ne sont pas faits pour la
maison, que le commandement,
I' autorite et les responsabilites
exterieures sont des attributs
males. Lorsqu' elle sort, la femme
porte le voile qui reste tres
repandu. 11 est en etroite relation
avec la transformation des
structures traditionnelles de la
societe, et surtout avec le
phenomene de l' urbanisation. A la
campagne, les femmes effectuent
de nombreux travaux agricoles et
circulent librement, le visage
decouvert (Voir les romans de
Mouloud Feraoun). Des que ces
memes femmes emigrent vers la
ville, le voile leur est impose. Les
femmes cadres (medecins,
avocates, ingenieurs, etc.) sont la,
devoilees et circulent plus

librement, mais elles representent
une petite minorite.

Les sorties sont les mariages, les
circoncisions et surtout le bain
maure qui represente, pour les
citadines surtout, un enorme
attrait: c' est le marche, la place
publique feminine ou des destins
illusoires se nouent et se denouent.

Pour acceder au mariage, vu
souvent comme un moyen de fuir
I' oppression paternelle, la fille doit
avoir une education qui consiste en
un apprentissage de la soumission,
du respect de l'homme et de la
negation du corps sexue, seule
maniere de preserver les valeurs
traditionnelles. Le mythe de la
virginite continue, meme a l'heure
actuelle de garder une dimension
importante et les familIes vont
jusqu'a exiger de leurs filles de se
faire examiner pour se procurer un
certificat de virginite.

La polygamie, phenomene dont
I' origine remonte a la situation
economique due au developpement
de I' esclavage, existe toujours. 11
demeure de plus un phenomene de
classe, meme s'il touche un certain
nombre de familIes dont la
situation financiere n' est pas aisee.
Rachid Boudjedra, dans son roman
La Repudiation, illustre tres bien
l'impact desastreux de la
polygamie sur les enfants. 11 nous
semble qu'une recherche dans ce
domaine nous ferait decouvrir la
profonde blessure psychologique
qui marque leur vie a jamais.
Leurs comportements changent des
que ce phenomene leur est impose:
une, deux femmes partageant leur
vie familiale.

Interdite en 1959, la repudiation
reste une plaie pour les femmes.
Elle constitue une menace
constante pour elles, car'il n' existe
aucun recours face a une telle
decision du mari qui les jette dans
la rue. N' ayant pas ete preparee a
se prendre en charge, la femme vit
avec ses enfants dans la crainte
permanente de vivre cette tragedie.

Faut-il alors desesperer de voir la
condition feminine evoluer, un
jour, en Algerie? 11 est important
de souligner qu' apres l'indepen­
dance, la scolarisation a ete genera-

lisee - lire et ecrire, c' est une
arme pour la conscientisation:
meme si les traditions pesent tou­
jours, une minorite consciente a
toujours son importance. Cette
conscience progresse, parfois au
grand jour, comme I'ont demontre
les manifestations publiques faites
pour empecher la promulgation du
code de la famille en 1980. Les
femmes ecrivent sur leur condi­
tion, sous I' angle de la recherche
universitaire. Ce sont des balbutie­
ments, des signes d' espoir. De
plus, vivre le jour de l'indepen­
dance, les cris de joie, voir les
femmes dehors pour la premiere
fois sans voile, conscientes d' etre
libres sont des phenomenes inou­
bliables qui peuvent etre transmis
par la parole, I' ecriture, ces com­
portements traduisant une energie
vitale monumentale qui ne de­
mande qu' a etre canalisee.

Lorsque l' on se retrouve· entre
algeriens, il y a deux voies qui se
presentent a nous. La premiere est
celle des illusions: on se base alors
sur la circulation des femmes
intellectuelles dans les universites,
des cadres feminins qui represen­
tent une minorite croyant
fermement a un changement
enorme; ce qui est justifiable,
puisque l'on c6toie un monde qui
nous est familier. On se jette alors
dans une production d'illusions qui
rassurent, reconfortent et caressent
nos egos feminins et masculins. La
deuxieme voie est celle de la
realite. 11 y a des changements
certes, mais ou et pour combien de
femmes? Quel est le bilan reel de
la condition de la femme depuis
l'independance? Enfin, quelIes sont
les nouvelles perspectives
unifiantes que le gouvernement
devra adopter pour ameliorer la
situation? Selon nous, la remise en
question du statut juridique est le
premier pas: un nouveau code de
la famille est necessaire, un code
qui fera appel reellement aux
femmes au niveau economique,
social et politique.

Dalila Zeghar, etudiante algerienne
musulmane Cl l'Universite McGill,
reside Cl Montreal depuis six ans.
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